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CONDITION! 

sHr la poste, Un an........ _ 
•U   mot* .  
»W»i mol» . 
aMpertements 

port tn tua. 

ru 
Lille, le 17 mal 1910. 

Minimum, nuit, abrité   7-0 
Minimum, nuit, découvert.... a-« 
Surface du sol, 8 h. dn matt lu-0 
4 1 metre de  protond«ur...  13-0 
De l'air a l'ombre 16 0 
Maximum, Jour, à l'ombré.. l»-5 
Maximum. Jour,   au soleil.. ll-s 
Etat hygrométrique (8 h. m.   Ott 
«tat du ciel :   tea nuageux. 
Direction du vent : O. 

Baromètre. — Le 17  mai (2 h. 
"  m>!"•   '"L prwaion était de 

CO francs 
10 trance 
5 franca 

Etranger, 

BDKEAD D'ANNONCES 

l.ntia Sept-Apcke» (Cns>-ri»»i) 

dn 
77« •/•:  la »8 mai i "b,"do"mV 
liai la pression cat de : 

III" 

— En France,  un temps 
auugeux et moyennement. ch*ud est probante. 

la sauvegarde la plue élevée et la plu* sûre 
tue ta faùvn pouééet c'en la foi. 

E. HELLO. 

préfectoral 
Les cent sous 

eu Pastsur-fantômo 
lux Temples protestants 11 donne la pâture 
f%   chaque   révérend   devient   sa  créature. 

Il, c'est le Préfet du Nord. Le révérend, 
oans l'espèce, n'est pas visible à l'œil nu : 
il a ça de comroon avec la comète. De os 
poateux prtHestaj* on ignore tout, sauf 
•Tue, pour lui acheter des Bibles ou des re- 
dkjgtHes, M. le Préfet pape anrmeltonMnt 
le cinq francs la common« de Mouvsvux. 

ûk lUtia \uuWi, oaaa soAia ne grèvent pas 
(uionnôment le budget d'une municipalité. 
Mais l'appelait vient en mangeant, et »i le 
Pasteur, un de ce* jours, trouvait que ses 
Irais d'apostolat ougroeni^nt, qu'au Tem- 
pU?, nom pkut qu'à Va Chambre, on ne vit 
pas d'eau claire et de pain sec, et qu'au 
Heu de cinq francs, c'est cent balles qu'il 
kui faut, qui interdirait à ce pauvre homme 
de s'offrir un petit supplément ? On conçoit 
.que les gens de Mou vaux ne veuillent pas* 
laisser prendre au Pasteur un pied chez 
eut ; « il en aurait bientôt pris quatre. » 

' Quand j'évoque les pieds du Révérend, il 
faut les entendr* au figuré. Sart-on seule- 
ment si le Révérend de M. le Préfet a dee 
pieds ? En tout cas, ils n'ont jamais foulé 
le sol de Mouvaux. Raison de plus, déclare 
V honnête municipalité, pour que le Préfet 
«M nous force point à subventionner son 
"huguenot. Comment, voila un curé qui 
n'est jamais dans sa paroisse, qui ne fait 
point vivre »a commun«, ne paie pas d'im- 
poU, ne visite point les pauvres de l'eo- 
SSioit, et nous irions donner de l'argent à 
cet inconnu I ^ 
t \ennl ! Si le Pasteur veut cent sous, qu'il 
vienne tes oémaodar lui-même ; on ne le 
mangera pas. Mais nous ne voulons point 
de ces mendiants par procuration, qui ten- 
dent la main par l'organe de M. le Préfet 
Même les secours du Bureau de bienfai- 
sance ne sont accordés qu'aux indigents de 
la rorranuire. 

Nous ne voyons pas bien à l'aide de quel 
sophisme M. le Préfet pourrait renverser 
<"o raisonnement : que si M. Vincent trouve 
que le bon sens perd tous ses droits devant 
«on bon plaisir, le Conseil municipal de 
Mouvaux lui répondra que la loi du 9 dé- 
cembre 1905, sur la Séparation des Eglises 
*t de l'Etat, ne parmt plus aux communes 
'de subventionner, directement ou indirec- 
trarsent, quelqu'un des cultes autrefois re- 
connus par l'Etat. 
' La loi avait bien autorisé — non pas 
foroé — les communes à verser une pension 
ou une allocation temporaire, de quatre ou 
de huit ans, aux ministres du culte qui 
remplissaient certaines conditions, prévues 
d'ailleurs. Mais, précisément, l'une de ces 
conditions formelles était que le ministre 
•n question eût déjà touché une subvention 
dans U commune avant la lot Le Pasteur- 
fantôme de Mouvaux rentrerait ddfficile- 
rnerrt dans cette catégorie, oar si on ne le 
connaît pas en 1910, on devait l'ignorer 
•emblabVament an 1904. 

Enfla, le Pasteur réunirait en vain tou- 
tes ces conditions requises : les communes 
n'avaient qu'un dorai d'un an après la loi 
pour continuer atrx ministres des cultes 
les subvantions dont ils bénéficiaient avant 
190r>. Toutes les tendreesas de M. le Préfet 
»our les protestants ne doivent point pré- 
raloir contre la loi- 

11 y aurait cependant pour M. le Préfet 
an moyen de contenter à la fois son cœur 
it la légalité, d'ajouter une pierre à sa fa- 
«neuse cité philanthropique. Qu'il prenne 
lur sa cassette les cent sous du Pasteur. 
rVu nom du Révérend, merci d'avance I 

J. S. 
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Gazette du Nord 
On annonce la mort i 
*v* A LILLE, 31, rue Inkermann, de 

Mme Paul Dufatir, née Adéte-Marle Rouzé 
décédée à l'âge de 32 ans, munie des sa- 
crements de Notare Mère ta Sainte-Eglise. 

Les funérailles auront lieu lundi 30 mai, 
à 11 heures, en l'église SaintrMiohei. 

S.X* A ■»*■■•, de M. Qtorgat Fontaine, 
décédé dans sa 63e année, muni des sacre- 
ments de l'Eglise. 

M. Fontaine était membre de nombreuses 
œuvres de bienfaisance de la paroisse ie 
La Madeleine-Lille, envers lesquelles il 
faisait preuve d'une inépuisable générosité. 

Les pauvres perdront en lui un grand 
bienfaiteur. 

M. Georges Fontaine fut, pendant douze 
ans, de 1892 à 1904, marre de la commune 
de la Madeleine ; son passage à l'Hôtel-de- 
Ville fut très apprécié. Le défunt qui ha- 
bitait rue de LUI«, 184, à La Madeleine, est 
mort au cours d'un voyage. 

Vendredi matin, vers dix heures, une let- 
tre annonçait au concierge dru château le 
retour de son rraître ; une heure après une 
dépêche lui annonçait sa mort. 

■ww Jeudi, à dix heures, ont été célébrées, 
en l'église Saint-Eloi, à DUNKERQUE, les 
funérailles de Mine veuve Hector Delautre, 
née Marl«  Bass,  propriétaire. 

Une assistance pieuse et recueillie affir- 
mait par sa'présence l'estime que possé- 
dait la défunte, appelée subitement à Dieu 
le 23 mai. 

Le deuil était conduit par les neveux, 
parmi lesquels M. l'abbé Delautre, curé à 
Houplio, M. Louis Delautre, professeur au 
Collège Sa4mt-Joseph, à Lille. 

Nous recommandons aux prières l'âme 
de* défunts et offrons à leurs familles nos 
chrétiennes   condoléances. 
JéSUS, MARTE, JOSEPH (7 ana et 7 quarant) 

NOMINATIONS   BOOLÉBIAtTIQUES 
M. l'abbé A. Laurent, curé de Noyelles- 

sur-Sambre est nommé pro-curé de Cantin. 
M. Leclercq, vicaire à Bavai, est nommé 

curé de BeUreohies. 
CONSEIL  DES   PRUD'HOMMES 

Le traitement du secrétaire du Conseil 
des Prud'hommes à Hauboardin est fixé à 
r>00 francs. 

NOUVELLES  MILITAIRES 
Sous-chef de musique. — M. Vincke, mu- 

sicien commissionné de la garde républi- 
caine, est nommé sous-chef au 110* régi- 
ment d'infanterie. 

Territoriale (Artillerie). — Le capitaine 
Haliez, du bataillon des canonnière séden- 
taires de Liile, passe à la section dos vété- 
rans dudit bataillon. 

RESERVISTES   A   3ISS0NNE 
Un contingent important de réservistes 

appartenant à l'infanterie arrivera à 
Cambrai le 13 juin. Le 15, les hommes 
formant ce contingent et appelés pour 
une période de dix-sept jours, partiront 
de Caînbrai, par voie ferrée, pour Sis- 
sonne. ils resteront au camp jusqu'au 28. 
Leur retour s'effectuera également par 
voie ferrée. 
0ONSEIL   DEPARTEMENTAL 

D HYGIENE   DU   NORD 
Le conseil départemental d'hygiène s'est 

réuni, le mercredi 18 mai, sous la prési- 
dence de M.  le docteur Lambiing. 

Il a donné des avis favorables aux de- 
mandes d'installation ou de maintien en 
activité des affaires suivantes : Un cer- 
tain, nombre de tueries particulières ; 
une tabriuue de caoutchouc factice à 
chaud à Hal lu in ; un marteau-pilon mé- 
canique à Blanc -Misseron ; un tuyautage 
pour embarquement de vidanges à Cou- 
de kerq u e - Branche. 

Il a donné également un avis favorable 
à l'installation, rue du Ballon, à Saint 
Maurice-Lille, dune fabrique de vernis à 
l'alcool, mais il a refusé l'autorisation de 
fabriquer, dans ia même usine, le vernis 
gras. 

U a approuvé les conclusions favorables 
d'un rapport _eur l'agrandisement du ci- 
metière  de Sebourg. 

Il a adopté un rapport concluant au ren- 
voi aux commissiou-H sanitaires des en- 
quêtes sur la surmortalité dans les com- 
munes de Cappelbrouck, Petite-Synthe et 
Millam, comme établies d'une façon insuf- 
fisante. 

Après avoir entendu les observations de 
trois propriétaires, a propos d'un conflit 
entre le bureau d'hygiène et la commis- 
sm sanitaire sur des travaux à exécuter 
dans certains immeubles situés à Lille, il 
a remis sa décision à une séance ulté- 
rieure. 
IIP CONGRES 

DE LA PROPRIETE MINIERE 
Le IIP Gonjrrès de la Propriété mini are, 

du Travail, de l'Hygiène et de l;i Sécurité 
dans tes aunes se tiendra en i;*lu à BWIITSI 
1,-s BalM de MMI-LTC du Pillais des Acadé- 
mies. 

La première séance du Congrès se tien- 
dra le 15 septembre. 

Xe Congrès de la Propriété minière célé- 
brera le centenaire de la loi Organique des 
mines du 21 avril 1810. 

Cette loi, qui a servi de modèle et qui a 
inspiré les principes modernes de tant de 
législations diverses, est encore en vigueur, 
et, malgré les attaques dirigées contre elle, 
demeure debout en France, en Belgique et 
en Hollande. 

L'Exposition internationale qui s'ouvre à 
Bruxelles en 1910 y montrera les progrès 
de l'industrie des mines groupés dans un 
ordre méthodique, substituant à l'idée an- 
cienne des expositions de quelques entre- 
prises particulières, ta synthèse de l'indus- 
trie des mines en Belgique depuis ses ori- 
gines les plus lointaines jusqu'à ses pro- 
grès  les  plus  récents. 

L'INDUSTRIE   CHARBONNIÈRE 
DANS LE  BASSIN  DE OHARLEROI 

L'arrondissement consulaire de Charle- 
roi renferme 47 concessions minières de 
houille, dont 37 sont situées dans le bassin 
de Charleroi et 10 dans le bassin du Cen- 
tre. La production du premier a été, en 
1908, de : 8.503.280 tonnes, d'une valeur de 
136.499.650 fr. 

Le bassin du Centre a produit, pendant 
la même année : 3.450.180 tonnes ; valeur 
53.963.600 fr. 

Pendant le premier semestre de 1909, la 
production s'est élevée respectivement à : 
Charleroi, 4.145.000 tonnes; Centre, 1.714.671 
tonnes. 

Ces quantités considérables de houille 
sont mises au Jour par 87 puits d'extrac- 
tion en activité à Charleroi et 30 dans le 
Centre. Près de 70.000 ouvriers y sont em- 
pktvéa et se sont partagés, en 1908, pour 
plus de 102.543.900 fr. de salaires. Les au- 
tres frais de l'extraction ont absorbé 
70.840.000 fr., ce qui dorme un total de dé- 
penses de 173.384.300 fr., dont 123 millions 
incombent au seul bassin de Charleroi. 

Cet immense mouvement de capitaux, 
mis en valeur par le travail de tous, a pro- 
duit 15.637.050 fr. de bénéfices dans le bas- 
sin dé Charleroi et 4.515.100 «r. dans le 
Centre, répartis entre 37 mines. Les 10 au- 
tres ont, pour des raisons diverses, clôturé 
l'exercice en déficit ; celui-ci est, pour elles 
toutes, de 3.073.200 tr., chiffre qui, s'il était 
également réparti entre elles, accuserait 
une perte de 307.000 fr. environ pour cha- 
cune, tandis que le bénéfice dés autres, 
partagé de la môme manière, accorde plu» 
de 540.000 fr. pour chacune. 

Au total, la balance des charbonnages 
de la circonscription de Charleroi est de : 
17.078.950 fr. de bénéfice. 

Un fonctionnaire content 
L* « Observateur » d'Avesnes a décou- 

vert un fonctionnaire content. Où est cet 
homme ? Vite, qu'on lui enlève sa cherruee! 
Les gens heureux n'en doivent point por- 
ter. , 

Vous me direz qu'en principe tous les 
fonctionnaires sont heureux comme des 
poissons dans l'eau. Certes tes en^tovés 
de l'Etat-Patron ne furent jamais pîus 
nombreux qu'aujourd'hui, ce qui nous 
porte à cuire que les amateurs ne man- 
3uent pas. De plus on n'entend jamais 

Ire que l'Etat jette ses ronds-de-cuir à la 
tête des gens. Au csonnrarre. il n'y a point 
de place dans les bureaux pour tout le 
monde et beaucoup d'affamés, dûment 
pourvus de diplômes, font queue aux 
portes. 

Mais sont-ce bien ie» agrémenta du mé- 
tier qud font se ruer furieusement nos 
contemporains vers le fonctionnalisme, et 
l'Etat verrait-il affluer le personnel dans 
sa maison, s'il n'avait au préalable sup- 
primé les maisons voisines et concur- 
rentes  ? 

Je suppose, par exemple, que 1 honnête 
proposition de l'abbé Gayraud obtienne 
gain de cause et que les écoles libres 
soient subventionnées, comme les établis- 
sements de l'Etat, au proraAa de leurs élè- 
ves. Quel exode colossal, demain, parmi 
les professeurs des lycées et des écoles 
officielles ? 

Admettons encore, et ni les contribua- 
bles en général, ni les conscmrnateurs en 
particulier ne s'en plaindraient, que l'E- 
tatmonopole abandonnât l'exploitation de 
certains réseaux fermés, des allumettes et 
du tabac. Avec quelle joie les employés dé 
ces administrations diverses n échange- 
raient-ils pas leur livrée officielle contre 
un emploi privé ! 

Mais U reste encore bien des métiers sur 
lesquels ta pieuvre gouvernementale n'a 
pas étendu ses tentacules ? — Oui ; la 
culture, par exemple, et le petit comanerce 
sont laissés jusqu'ici à l'initiative des par- 
ticuliers. Seulement je vous prierai de 
répondre, car j'en serais fort empêché, 
aux plaintes unanimes qui montent de la 
Terre criblée d'impôts et des humbles 
« boutiques » frappées à mort par l'aug- 
mentation  des   patentés. 

Il faut bien déserter la campagne et 
abandonner le commerce paternel où l'on 
ne gagne plus 3a vie. Mendions le pain de 
l'Etat ; sans doute H n'est point de tonte 
première qualité, mais du moins nous se- 
rons sûrs de toucher bon an mal an et à 
date fixe notre modeste pitance. Il n'y a 
plus de place ailleurs ; voilà pourquoi un 
citoyen français sur dix se réfugie aujour- 
d'hui dans les maigres pâturages de l'E- 
ut. 

Reste à savoir ai l'Administration réus- 
sit à conduire et à contenter cette formi- 
dable équipe. Le mérite d'un patron, c'est 
de faire produire te plus possible de tra- 
vail utile à ses ouvriers, tout en leur pro- 
curant le bieat'ôtre moral et matériel 
qu'Us méritent par leur travail. De la 
sorte l'employeur modèle sauvegarde à ia 
fois ses intérêts à lui, ceux de Dieu, de la 
société et des hommes qu'il fait travailler. 

Mais en va-t-11 ainsi sous le régime du 
monopole ? D'abord il parait démontré 
que l'Etat ne sait pas faire travailler ses 
fonctionnaires. Entendons-nous. Beaucoup 
de ces braves gens ne rechignent pas à la 
besogne, mais écoutez-les se plaindre des 
chefs incapables, créatures de préfets et 
de ministres, qu'un favoritisme éhonté 
leur impose. Que peuvent, contre cette in- 
suffisance à la tète, les bonnes volontés 
individuelles, dhaquo jour mutilées, dé- 
couragées, détournées, de l'initiative fé- 
conde par des supérieurs qui n'entendent 
rien au o iiiinmileiUL-iit. Fatalement la 
gria.ndo machine tourna a vida et de ce 
coûteux moulin il ne a'échapfMi jamais d« 
farine. 

Si la clientèle payante est dégoûtée à 

bon*droit des fonctionnaires, s'irriâgine-l- 
on du moins que oes pauvres gens soient 
ravis de leur Etat-Patron ? Nous ne ver- 
rions point alors les postiers culbuter £i- 
myam, les cheminots conspuer Milierand, 
les instituieurs défendre Nègre contre les 
scrupules tardifs de Briand, les salariés 
de l'Etat enfin aller grossir les régiments 
de la c. G. T. ex se dresser en syndicats 
révolutionnaires vis-a-vis d'un gouverne- 
ment qui les opprime . 

Après cela, s'il reste encore, de ci, de là 
quelqiies fonctionnaires qui trouvent ai- 
mable le joug de l'Etat et son fardeau 
éger, • m Observateur » n'a point tort de 

les collectionner : ce sont des braves. 
J.  S. 

-**VaVrt- 

La catastrophe 
du " Pluviôse " 

INTERVIEW OU 0OMMANDANT 
DU C PAS-DE-OALAIS » 

Un de nos confrères a interrogé M. Sa- 
lomon, commandant du « Pas-de-Calais ». 

— J'ai la conscience tranquille, a dit le 
commandant ; j'ai fait ce que je devais 
faire, et chacun semble, d'ailleurs, s'accor- 
der à le reconnaître. Le départ fut très bon, 
M nous marchions à bonne allure quand le 
choc se produisit. L'homme de barre s'en 
rendit compte et appela. 

De mon côté, je venais d'apercevoir cette 
petite chose qu'on nomme « périscope » et 
que, je l'avoue, je n'avais jamais vue et 
dont j'ignorais complètement la forme. 
C'était un petit bâton de rien du tout. 

Mais je me rendis compte instantané- 
ment qu'il venait de se produire quelque 
chose de grave. Je fis renverser la vapeur ; 
hélas  I il était trop tard ! 

Je suis anéanti, très affecté, non pas pour 
mon navire, qui, dans dix jours, en pous- 
sant activement les travaux, pourra Ore 
réparé, mais surtout pour ce beau sub- 
mersible et principalement pour ceux qui 
sont victimes de cette horrible catastrophe. 
Quand au ■ Pluviôse », je suis malheureu- 
sement persuadé qu'il faudra de longs 
jours avant de le renflouer : le courant est 
trop fort ! 

C'est, en effet, la violence des courante, 
qui gêne considérablement les travaux des 
sauveteurs et les opérations des scaphan- 
driers. 

SUR LES LIEUX DE LA CATASTROPHE 
A trois heures, un journaliste est re- 

tourné une nouvelle fois BUT les lieux du 
sinistre et s'embarque à bord du torpilleur 
« Tourbillon ». Voici son récit 

A une allure rapide nous dépassons la 
jetée qui est noire de monde et sur la- 
quelle la foule attend anxieusement des 
nouvelles. Au ploin, des navires de toute 
sorte coopèrent au sauvetage. Ils semblent 
rangés comme  en escadre. 

L'amiral Boue de Lapeyrère, infatiga- 
ble, s'entretient avec les scaphandriers et 
leur demande s'ils ont vu quelque chose. 
Heureux d'être Interrogés, les sauveteurs 
répondent avec empressement, puis s'ap- 
prêtent à replonger. 

On cause peu à bord» ; une angoisse 
étreint tous les cœurs, et, malgré tout, on 
vaut espérer quand même. 

Un à un les scaphandriers descendent 
et un à un ils remontent 

On a perdu la trace du submersible ; on 
croit que l'ancre d'une drague l'a touché. 
Les sauveteurs disent quaJe fond est très 
clair, le sable dur, ce quf^fcete rassurant. 

A tout moment, l'amiral Boue de Lapey- 
.rèrre s'entretient avec les scaphandriers 
qu'il tutoie, complimente et invite à pren- 
dre un peu de repos. 

LE SAUVETAOE  IMPOSSIBLE I 

Les tentatives de sauvetage sont deve- 
nues difficiles, pour ne pas dire impossi- 
bles. 

Le filin qui, ce matin, tenait lieu d'a- 
marres, s'est échappé. On ne retrouve plus 
le navire. 

Le courant, dans sa violence excessive, 
renversait à tout moment les scaphan- 
driers dont la tâche devient de plus en 
plus pénible. Personne ne perd courage 
ni espoLr, mais on cieni pour long IA sau- 
vetage et on reste convaincu que les offi- 
ciers et les marins du « Pluviôse » sont 
morts peu d'instants après l'abordage par 
le  «   Pas-de-Calais ». 

-^wtow*- 

A   WASQUËHAL 
uu ouvrier a le thorax enfoncé 

par la chute d'une pièce de 
machine de 1.000 kil. 

IL EXPIRE PRESQUE AUSSITOT 

Hier vers 3 heures de l'après-midi, des 
ouvriers de l'usine Hannart frères, tein- 
turiers rue de Fiers, étaient occupés à 
monter une pièce de machine, d'un poids 
de 1000 kilos. Quand ils l'eurent hissée 
au moyen de palans à la hauteur voulue 
sur les tréteaux_destinés à la recevoir, ils 
essayèrent de La" faire glisser dans le sens 
horizontal, lorsque soudain l'un des tré- 
teaux se brisa, provoquant la chute de la 
lourde masse dune hauteur de plusieurs 
mètres. 

Un manœuvre, le nommé Pannecouck, 
dit Roland, de Croix, rue Voltaire, te- 
nancier d'une épicerie-buvette, se trou- 
vait dessous et reçut la pièce de machine 
sur la poitrine. 

Renversé, il resta sans mouvement, tan- 
dis que des employés appelèrent le doc- 
teur Butin. Celui-ci constata que le tho- 
rax était défoncé et le cœur comprimé. 

Il était dès luis impossible de secourir 
la mail heureuse victime, qui expira au 
bout de quelques instants, sans avoir eu 
le temps de recevoir les secours de la reli- 
gion du prêtre que la direction Hannart 
avait pris soin  de mander. 

Van 4 heures, le commissaire, M. Joly, 
vint faire les constatations légales. 

Le pauvre uuvrk-r, ULUI ié et pava d'une 
fill eue de !f ans, fut reconduit à son do- 
BTTUIe vers 6 heures \,Z. On devine le dé- 
sesiKjir  de la pauvre veuve.   Sa  douleur 

fatsatt peine à voir. La direction flerusffiê 
l'avait mise, avec tous tes ménagements 
possibles, au courant du malheur qui la 
frappait 

Les lecteurs de notre grande 
édition à huit pages seront heu- 
reux de trouver plus loin i 

Cet Cours t' escomptais de la Bourse 

do Paris, 

Edouard Vil ot fo catholicomt. 

Lettro do Rusiie. 

Un drame dans un lycée à Paformt. 
to tulle artificiel. 

LILLE 
Se §imanche à gille 

POUR LES  VOYAGEURS 
Eglft« SaJnt-Maurios. première messe A 

cinq heures. 
Etllta Nolra-Damt de Fives, première messe 

à cinq btures. 
Eailea Saints-Catherine, du Sacré-Caur, 

Notra-Oama de Concolation (Vauban), Saint- 
Benoit Labre, Saint • Maurice • dé« Champ«, 
Saint Louis, demiere messe a H heures et 
demie. 

Eills« Saint - Pierre-Saint • Paul, dernier« 
messe à onze heures quarante. 

Dans les autres éghs«s, dnrnière messe à 
midi. 

DISPARITION 
d'an apprenti-cordonnier 

— - o..—    — 

Fugue, accident ou crime? 

LE PORTRAIT D'ALEERT NENNET 
fait II y a «Inq ans 

L'enquête menée par M. MarmonteJ, 
commissaire de police, de concert avec M. 
Guyot, chef de la sûreté, n'a pu encore 
amener la découverte du petit Albert H«MI- 
net, 15 ans, disparu du domicile de ses pa- 
rents, rue de Jemmapes, U, voici déjà cinq 
jours. 

Cette disparition semble assez mysté- 
rieuse et laisse place aux conjectures les 
plus diverses. L'apprenti cordonnier s'est-il 
changé en globe-trotter, a-t-il été victime 
d'un accident ou s est-il vu attirer dans un 
infâme guet-apens ? 

Ces trois questions sont trois énigmes 
dont rien, jusqu'à présent, ne permet de 
dévoiler le mystère. 

Dans la matinée de vendredi, plusieurs 
agents de sûreté ont de nouveau battu 
tout le quartier Saint-André ; ils ont vi- 
sité toutes les maisons qui possèdent des 
chambres garnies à louer, et spécialement 
l'une d'elles .située dans la rue Voltaire, 
où Ton avait aperçu de la lumière jus- 
qu'à une heure avancée de la nuit précé- 
dente. Ces investi gâtions, pas plus que 
celles qui ont Été faites dans les remparts, 
n'ont donné aucun résultat 

Vers neuf heures, la belle-sœur de M. 
Flavignv, rue de Paris, 211, revenant sur 
les declarations faites la veille, a déclaré 
à M. Marmontel qu'un jeune homme s'é- 
tait présenté chea elle mardi dernier, vers 
4 heures de l'après-midi. Comme à M. 
Looten, le cordonnier de la rue Saint-Sau- 
veur, il offrit en vente deux petites pinces. 

Comme on refusait de lui acheter les 
outils, il raconta qu'il ne voulait plus faire 
Le métier de cordonnier* et qu il vendrait 
les  pinces à  n'importe quel prix. 

Ce jeune homme portait un veston mar- 
ron et était coiffé d'une casquette. Il pa- 
raissait fatigué. 

Il y a tout Lieu de supposer que ce 
jeune apprenti cordonnier est bien le mê- 
me que celui qui s'est présenté chez M. 
Looten.   Etait-ce  Albert  Hennet ? 

Dans la journée, ta bruit courut qu'un 
écolier, Marcel Doplianchon, 10 ans, dont 
les parents sont concierges à la fonderie 
üossart, rue du Pont du Lion-d'Or, avait 
aperçu, dans la rue du Faubourg-de-Rou- 
baix, un petit chien roux qui pouvait bien 
être celui du disparu. 

M. Marmontel fit venir le gamin en son 
cabinet. On apprit alors que le petit chien 
roux était tenu en laièse par une dame. Ce 
n'était pas celui d'Albert Hennet. 

Une déposition beaucoup plus intéres- 
sante fut recueillie dans l'après-midi. C'est 
celle de Mme Elvire Cartoux, qui habite 
avec sa, mère, Mme mm Cartoux, au nu- 
méro 15 de la rue VoJtaire. 

Cette jeune Jille a. mardi, vert deux batt- 
ras moins k quail J ■ l'après-midi, aperçu, 
passant sur le tmttuir qui longe sa demeu- 
re, l'apprenti cordonnier. 

Celui-ci, qui avait choisi de préférence le 

irößolr Je gauche, enveloppé d'ombré, M 
dirigeait vers (a rue Royale. Il tenait se 
laisse un petit chien roux. 

Au moment où Mlle Cartoux vit Albert 
Hennet, celui-ci venait de quitter sa mèn*, 
qui se rendait à la manufacture des tabacs 

L'apprenti cordonnier, accompagné ds 
son chien, prenait donc le chemin de as 
promenade habituelle. Pourquoi interron» 
|ii;-il celle-ci et à quel endroit ? On ne sait; 

Nous avons dit, mercredi .dernier, qu'es 
cas de fugue, le jeune Albert avait pu ga- 
gner la rue d'Anjou, qui fait suite à la ru« 
Voltaire, ou bien tourner dans la ru« 
Ravalé et se diriger vers le centre. 

Il aura pu aussi, et ceci n'a pas encore 
été dit, s'engager dans le passage de« 
Trois-Anguilles qui s'ouvre dans la rué 
Voltaire au-dessus du n" 29 et commu- 
nique avec la rue Négrier, et de là gagner 
le quartier Saint-Sauveur. Et ceci expli- 
querait — toujours en cas de fugue — 
pourquoi M. Hennet, père, n'aperçut son 
hls ni dans les rues de Jemmapes, Royale, 
d'Anjou, Voltaire, au cours de ses premiè- 
res   reenerohas. 

OE  QUE OIT M.   HENNIT 
r*oua avons rew veodrédi après-roidl 

! M. Hennet 
En présence de sa femme abattue par 

la douleur, le père, d'une voix enfiévrés, 
nous a fait le récit des premières inquié- 
tudes qui l'assaillirent au début ds l'a- 
près-midi de mardi et des premières rav 
chexches qu il effectua dans tes rues avet- 
sinant sa demeur». 

H Mardi, nous a-t-il dit ma femme at 
mon fils m'ont quitté à 1 heure 1/2 préci- 
ses. Tous deux, je l'ai su plus tard, s'at- 
tardèrent quelque peu dans la rue Saint- 
André à regarder des chiens se battre «£ 
ne durent se quitter à l'angle des ruas 
Saint-André et Voltaire que vers doua 
heures  moins  vingt  minutes. 

« L'enfant, après avoir plaisanté avec 
sa mère, prit sut le conseil de celie-ci, la 
trottoir de gauche et se dirigea, ainsi qua 
le vit Mlle Elvira Cartoux, vers la rus 
H ovale. I 

«~ Pendant ce temps-là, vers deux heu- 
res moins vingt, je recevais ia visite d'un 
peintre, M. D..., qui habite dans la rus 
de Valenciennes. Ce peintre venait inap- 
porter quelques morceaux de verre qui de- 
vaient me servir à gratter du cuir. 

« J'invitai l'homme, pour le rernercirr, 
à prendre une chope a l'estaminet d'en 
face, et an sortant jetai un coup d'asil 
dans la rue de Jemmapes, vers la ru« 
Royale, pour apercevoir mon flls. Tiens, 
me  dis-je,  Albert est «n  retard. 

« Cinq minutes après, je quittai le pein- 
tre et rentrai dans mon éebope. Albert 
n'était pas encore de retour. Une pensée 
me vint : il lui est peut-être arrivé un> 
accident de tramway. 

« 11 était alors deux heures moins le 
quart Je donnai un tour de c4ef à mm 
porte et partis précipitamment vers la sus 
Royale à la rencontre de mon fils. 

« Rue Royale, deux ouvriers peintres 
badigeonneient  la  façade d'une   maison, 

—«vous n'avez pas vu un gamin accom- 
pagné d'un petit chien roux f leur criai-je. 

— Non, répondit l'un des peintres, vous 
êtes la seule personne qui soyez passée 
depuis que nous avons repris notre trs- 

« Arrivé rue Voltaire, j'en examinai 
avec soin les deux trottoirs ; je ne vis Das 
Albert. Je jetai alors un coup Ta.il dsfir 
la rue d'Anjou, mon fils ne s'y trouvais, 
pas. 

« Malgré tout je remontai la rue Vol- 
taire et entrai à l'estaminet du a Petit- 
Soldat M, situé à l'angle de cette rue «C 
de la rue Saint-André. La tenancière du 
débit connaissait mon fils et l'avait TOI 
passer  ainsi qua   sa mare. 

'< Et voHA, monsieur, tout ce que je sais. 
Depuis j*SÎ fouillé tout fè" quartier et i« 
n'ai rien trouvé.  » 

Ainsi que nous l'avons *5T plus haut, 
1 Albert Hennet a très bien pu prendre le> 

passage des Trois-Anguilles, échapper 
ainsi à tous les regards et gagner lé cen- 
tre de la ville. Mais il peut aussi avoir 
été attiré dans une maison et y être re- 
tenu. 

Espérons que les diligents effort1» de la 
police et des nombreuses personnes qui 
s'intéressent à la famille Hennet réussi- 
ront enfin aujourd'hui à retrouver l'ap- 
prenti cordonnier et nous ZêUvrer de es 
cauchemar qui menace de devenir angois- 
sant. 

Chez les Menuisiers 

Baura du 27 mal 1910. — Boubalx-Tourcoing 
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DERNIERS  TELEGRAMMES 
Communiqué   par   MM  t.   al   H.   OHARLIT 

IoNoou'Y("*' ~ Coloni — H««"«* probable, 
Uli" 
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lx.51 

Rouaaix-Toureolng. — Laines.   —   Attalre, 
traitées é la  corbeille  ■ 
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6.3.",.  lûem.  — Total : 10.000 k. 

Soir. — 5.000 k. 4 6,3! j, Juin — 5.000 k. à 
6,35, idem. — 10.000 k. à 6.17 4, Septembre — 
10.000 k. a 6.20. ulem. — Total : 30.000 k. 

Dernier S- 461«. 
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La Chambre syndicale dea Entrepreneur» 
adresse aux journaux ia lettre suivante : 

Monsieur le rédacteur en chef. 
Une information publiée dans votre nu- 

méro d'hier annonce que les ouvriers char« 
pentiers-merruisiers auraient décidé de 
réclamer à leurs patrons l'augmentation 
qui leur avait été promise par ceux-ci a. la) 
suite de la grève survenue il yéV trola 
ans. 

Ainsi présentée, cette information com- 
porte une grave erreur que, au nom de Ici 
CoimoTatfeon des criarpentter»«raMuaeiWijii 
de la chambre syndicale des entrepre- 
neurs, je me vois forcé de rectifier. 

Voici, en effet, ce qun s'est passé en 
1907  : 

Une grève de charpentiers-menuisier» 
ayant éclaté au mois d'avril, des pourpar- 
lers furent entamés entre les syndicats 
patronaux et ouvriers, dont les délégué» 
se réunirent sous la présidence de M. le 
préfet du Nord, lis aboutirent à la signa- 
ture d'une convention aux termes de la- 
quc'k) une augmentation de dix pour cent 
était accordée aux ouvriers â partir du 
1er mai 1907et une conférence devait 
avoir HPU effdécembre 1908 pour exami- 
ner à ce moment « ai les conditions de la 
concurrence dans la région et la reprise 
des affaires permettraient une nouvelle 
augmentation  ». 

Conformémeut à cette décision, le 15 
décembre 1908 eut lieu, toujours sous lai 
présidence de M. le préfet au Nord, une 
réunion des délégués patrons et ouvriers. 
au cours de laquelle il fut notamment 
établi que les salaires à Lille étaient plu- 
tôt supérieurs à ceux payés dans la region 
et qu'il n'y avait pas lieu à augmentation. 
Invités à signer le procès-verbal de le 
séance, les délégués ouvriers s'y refuse- 
ront, par crainte, dirent-ib*, des reproches 
de leurs camarades. 

Il est bon de rapneier que, au cours de- 
là réunion, les tenues d'une afncne appo- 
sée en ville, quelques jours auparavant, 
par le syndicat ouvrier et affirmant qu'en 
1907, le préfet du Nord et les patron 

"avaient promis d'accorder aux ouvriers 
en décembre 1908 des salaires plus élevée, 
furent très sévèrement qualifiés par M. le 
préfet comme étant en contradiction mani- 
feste avec les clauses consignées au procès- 
verbal officiel. 

Cette dure leçon est sans doute oubliée, 
puisque votre information nous montre la 
même manœuvre se produisant aujour- 
d'hui dans des conditions sensjMament 
analogues. Nous avons donc le devoir d'in- 
tervenir de nouveau, nous aussi, pour ne 
point Laisser dénaturer l'esprit de la lettre 
d'une convention répulièresnent passée et 
dont rien n'est plus facile que de taire la 
preuve. 

Vous remerciant à r<a/vaace de l'hospi- 
talité que vous voudrez bien accorder à lai 
présente lettre, je vous prie d'agréer, M. Js 
Rédacteur en cnef, etc. 

Le president, 
(Sien.) A. OESPINOZ^, 


